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LE DIMANCHE 8: LA SOCIÉTÉ 1
l
S'il est un fait peu contestable, c'est le danger
auquel la centralisation de l'industrie , par sort
graduel et gigantesque accroissement, expose
l'institution du Dimanche; mais ce qui est non
moins fâcheux, c'est qu'il existe, des gens et ert
grand nombre qui, au nom des doctrines écoT
nomiques, cherchent à légitimer un tel état de
choses. S'appuyant sur le principe que rien ne
doit gêner les transactions et en général le libre
exercice de l'activité humaine, les disciples .d é
cette école réclament, comme .un droit impresf
criptible de la société, l'exploitation sans chômage
de toutes 'les ressources de la nature et de l'inl
l
telligence.
Les économistes qui plaident ainsi la cause du
progrès ont assurément à cœur 'le hien-être des
classes laborieuses et celui de tous. Aussi méri]
teraient-ils , au point de vue utilitaire, la recon t
(1) Celle brochure est extraite, avec 'l';\utol'Ïsation de l'auteur,
d'un écrit plus considérable, intitulé: l/Instituuon du Dimanche
dans ses rapports avec la Société. Genève, Béroud et Kauùaann
1869. ,
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Conttad-ictions économiques , Proudhon, dont la
logique absolue est si souvent erronée, avait ce~
pendant bien compris l'importance salutaire du
repos hebdomadaire, comme le prouvent les mots
suivants, que nous empruntons à la pr éface d~
l'ouvrage, fort instructif qu'il il consacré à la Cé-
lébration du Dimanche. (1) 1
«Rien de pareil à l'institution du sabbat, dit-
il, avant et depuis le législateur du Sinaï, ne fut
connu et exécuté parmi les hommes. Le Dirnan-
che , sabbat chrétien, dont le respect semble avoir
diminué, doit, revivre un jour dans toute sa splen-
deur. » 1
Puis, après un mot relatif à rune de ses théo-
ries favorites, Proudhon ajoute: 1
« Les classes travailleuses sont trop intéressées
au maintien de la fériation dominicale pour qu'elle
périsse jamais. » 1
Mais hélas! son opinion, pas plus que celle des
disciples de l'Evangile, ne prévaut contre les
tendances du siècle. Les uns, insouciants et lé-
gers, ou froids positivistes, marchant sur les ira-
ces des égoïstes de tous les temps, ne se préo è..
cupent guère des souffrances de leurs subol'-
donnés, de ceux tout au moins qui sont prépo-
sés aux services publics; à peine se doutent-ils
que l'humble employé du chemin de fer qui veille
sur leurs bagages, que le facteur de la poste 'qui
leur apporte des lettres, sont des êtres humains
(1) La célébration du Dimanche, considérée sous les l'apports 1 de
l'hy&!ène publique, de la morale , des relations de famille et de cité,
, pal' 1'.-J. Proudhon . Parts, 1865. /
et que so~s l'uniforme de leur-profession se trouve
un corps qui s'épuise, un cœur qui pd/pile, une
âme qui réclame ses droits! 1
D'autres, plus réfléchis, mais d'un matéi-ia-
'lisme plus cruel encore parce qu'il s'afflrme, lYe
. d" 1 d 1craignent pas emettre fi angcrcuse ct tyran-
nique doctrine en vertu de laquelle le l)ctit nom-
-bl'e doit être sacrifié aux exigences du plusgrand
nombre 1
A leur tour, enfin, les délégués des Etats char-
gés de débattre los intérêts intèrnatio~aux, pOti
attentifs aux intérêts physiques et moraux des
fonctionnaires attachés an chal' indust~l'iel, n'ont,
en' général, qu'une chose cn vue dans [es traités
qu'ils passent avec les gouvernements ct avec
Ies compagnies: l'accélération des moyens de
transport et d'échange, et cela, sans que jamais
il leur soit venu à la pensée qu'il serait utile de
prendre des précautions pour assurer 16 légitime
repos des agents préposés il ce mouvernerït, 'Dé-
plorable 'tendance que M, de Montalembert stig-
matisait déjà, il Y a 18 ans, dans un aocumen't
(lui a acquis une certaine cél éhrité i e L'industrie,
disait-il, est faite pour l'homme, et non pas
I'homme pour l'industrie ('1~ D
Volontairement ainsi, ou sans y prendre 'garde,
tous semblent s'encourager il suivre tine même
voie dangereuse, tous i)a~aissent prendre 'comme
à tâche de briser la faible digue qui contient 'en-
1i) Rapport présenté à l'Assemblée législative sur 1 l'Observation
des DwwlLChes etJours fériés, Séance du 10 décembre 1850.
core dan. la limite hebd:madairc l'aveugle toJ
I
rent de l'industrie.
Erreurs et doctrines fatales, que l'on ne sauj
rait trop énergiquement combattre, En effet 1 de
cette insouciante légèreté qui méconnaît tant de
souffrances individuelles, de ce compte mal éta~
bli entre le patron et ses subordonnés, il résultera
tôt ou tard, dans l'organisme général, une grave
perturbation, crise dont on ne pressent que trop
déjà les inquiétants symptômes et qui risque
d'aboutir à une catastrophe. Qu'attendre, d'ail-
leurs, d'un état social où l'on demande à un grand
nombre d'individus le sacrifice de leurs biens l~s
plus précieux, celui de leur santé qu'épuise uln
travail' excessif, celui de la vie de famille qu'ou
leur rend impossible, et où la participation aux
bienfaits du culte public leur est presque entiè-
rement refusée? Ainsi, ceux qui sont les protee-
teurs naturels des classes laborieuses et dépen-
dantes, et qui devraient prendre leur cause én
main, se laissent entraîner à fermer toutes les
avenues qui peuvent les conduire au hien-ème et
à la moraUté. , 1
HommesImprudents! ce Dimanche que VQ.l1S
travaillez à détruire, est, Proudhon va le l'appe-
ler encore, l'une des sources les plus fécondes du
bien-être et de la vertu. ' 1
' Il Là où le Dimanche n'est plus respecté, a-:tï,il
dit, il est constant que l'on ne travaille Pfl.8' .da-
.vantage, peut-être moins..... » et plus loin ,1il
ajoute: ' . 1
i Le repos est père du mouvement, géI;lél:ate:u,r
-8-
de la force et compagnon du travail. T.e repos,
pris modérémen t et à temps utile, soutient le
courage, fortifie la volonté et rend invincible la
vertu .. Ce qui importe, c'est sa périodicité fixe
et régulière, qui coupe à intervalles égaux la suc-
cession des œuvres et des jours. » 1
Ah! pendant qu'il en est temps encore, que
la société s'arrête sur la pente où elle Ise trouve,
si elle ne veut pas aller au devant des plus
grands malheurs.
II
Voici quelques donn ées prises au hasard; elles
montreront que notre langage n'est point exagéré.
Mentionnons en premier lieu le propos d'un
chef de !!.ure, homme consciencieux elt fort es-
tim é qui~ questionné sur le sujet qui nolis occupe,
exprimait ainsi sa pensée : « Vous ne sauriez
croire , Monsieur. comhien je souffre de la pri-
vation de mes Dimanches et quels vœux je forme,
dans l'intérêt de tous les fonctionnaires des voies
ferrées, pour la réussite de l'œuvre ,Ique vous
poursuivez. » Puis celui d'un employé supérieur
attaché à la branche des recettes d'une compa-
gnie étrangère, qui nous disait li. qu'il tie pouvait
qu'à grand'peine, le Dimanche, dérober lll1e heure
à ses occupations, pour assister de temps en temps
à un culte .du soir. » l ,
Enregistrons ensuite le fait suivant . aussi tou-
chant que caractéristique. Nous le ten ions de M.
le pasteur Bost, de la Force, _qui nous permettra
de l'extraire d'une de ses lettres:
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T -o 'l' '1 id ' .-out nan. que .SOIt e suivant.u ai era a mIeUX
faire comprendre les fâcheuses conséquences dll
mal dont nous nous préoccupons . 1
l1Jn'ami, à la suite de plusieurs conversations,
nous écrivait ces. lignes: « L'urgence de set
Gonder vos: efforts m'a vivement frappé. J'en
parlai. au conducteur du 'wagon, dans; lequel je.
me trouvais, et je lui demandai s'il ne serait pa~
heureux de pouvoir se reposer et s'édifier le Dit
manche. - Ah! répondit -il, serait-il vrai qu'on
J) s'occupât de celte question! Quel bonheur c~
J) serait! car, pendant los. derniers six mois, .le
J) n'ai pu que deux fois assister au culte public! ~
Heureux employé" dirons-nous volontiers, e~
regard de. tant d'autres auxquels il el?t, de règle
de refuser toute permission ' le jour du repos l
Tel, en effet" vous dira. « qu'il n'a eu qu'un Dit
manche.dans.l'année. ,» et « qu'nu lieu,des douze
heures, du travail habituel des autres jours de la
semaine, il en a d'ordinaire quinze le,D.i'rn,a~che ;),
et tel autre (un mécanicien de locomotive) affh+
mera. q qu'il n'a eu qu'nn seul Dimanche en. âeu».
/ . , 1ans. l.
Ecoutons- enfin deux déclarations -relatives à.
d'autres industries, 1
Un,facteur ' de.la pos'te' suisse-nousfaisait pant]:
comme suit; de-ses légitimes doléances r 1
, « RCl\Jll" nous, jamais.. de culte . public du, mi
manche matin; point de,surveillan èe.v,os,sib.l:e. d~"
nos enfants, et l'après...midi
'
de' ce· jour, point d~,
courage pour reprendre nos habits .l),our·g~.oi& :,e.t,
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faire, comme d'autres, notre promenade en fa-
mille (1). 1
Voici l'autre. L'employé d'une maison qui livre
des combustibles au public se présentait un Di-
manche matin chez un pasteur de noire ville.
Cet ami crut devoir lui refuser la livraison. Or,
loin de se plaindre , l'employé lui en exprima sa
roconnaissanco : puis il ajouta: « Ah! ~i tout le
monde agissait ainsi, on ne nous traitebit plus
comme des galériens! »
c,
III
Disons ici un mot du jour qui convient le mieux
au repos des ouvriers et des employés de toutes
les catégories. - Ce jour, évidemment Il doit être
le Dimanche de préférence à tout autre ~
Une telle doctrine semble bien simple et pour-
tant, malgré le triste essai du Décadi l elle est
souvent encore contestée. 1
Aux imprudentes et aveugles objections que
l'on fait au principe que nous affirmons, nous
pourrions opposer les nombreux témoignages
d'hommes attachés à diverses industriea, les-
quels, consultés à ce sujet, ont unanimement
réclamé leur droit au Dimanche; mais 1 il suffira
d'une seule déclaration qui les résumera toutes.
(1) Les mêmes I(riefs et les mêmes vœux se trouvent exprimés,
non pins par un seul individu, mais par la grande ~jùrité des em-
ployés de l'arrondissement postal de Genève, dans uiie lettre qu'ils
ont adress ée à la Société pour la sanctification du Diplanche. Ré-
cemment aussi, les télégraphistes ont transmis 11 cette même Société
un mémoire contenant leurs doléances.
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C'est III réponse d'un subordonné à un haut fonc-
tionnaire de notre pays, lequel, frappé aussi des
inconvénients de cette vie sans relâche, a fait de
louables efforts pour y porter remède. 1
Le fonctionnaire. - « Si l'on vous , donna it,
par exemple, le mardi ou le mercredi? 1
L'employé. - Non, Monsieur le Conseille~,
que voulez-vous que nous fassions de ces jours-
là? C'est le Dimanche qu'il nous faut. » 1
C'est, en effet, dans cette belle fête qui, de
.semaine en semaine, est célébrée chez tous lels
peuples civilisés , que le mari et la femme se
rencontrent après leurs travaux respectifs; c'est
le jour où les enfants, libérés de'l'école, viennent
égayer le foyer domestique, et où la famille réu-
nie peut alors chercher en commun toutes les
satisfactions què réclament le cœur et la con-
science 'de ses membres. Mais nous reviendrons
bientôt sur le côté théorique de la question.
IV
, Abordons maintenant quelques renseignements
d'un ordre plus général. Ils sont relatifs à l'épui-
sement prématuré qu'on remarque chez un gran(l
nombre des hommes de la génération actuelle.
Sans doute, diverses causes ,concourrent à uh
tel résultat. Mais qui pourrait nier qu'un travail
-excessif et sans relâche régulier n'y contribue
pour une forte part? . 1
Pour parler d'abord du domaine des lettres-
que d'intelligences hâtivement éteintes parmi la
brillante phalange des écrivains de Paris! Voyez,
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les, ces poètes, ces littérateurs, ces spirituels
journalistes, courbés en si grand nombre sous
le poids d'une précoce vieillesse , alors' que tant
d'autres hommes voués aux mêmes tdvaux par
delà la Manche et l'Océan, conservent toute leur
énergie et sont encore dans le plein l essor de
leurs facultés. Quelle peut donc être la cause de
ce fait déplorable? Ah! c'est que~ à n'en pas dou-
ter, le Dimanche, qui' renouvelle moralement et
p?y~i~uement rAn~lais . et l'América!n ldu No~d,
n a ete pour eux qu un Jour de travail et de dIS-
sipation. - 1
Ces hommes pourtant étaient, pour la plupart,
plus ou moins libres de leur temps; mais il en
est d'autres que d'urgentes nécessités: courbent
sous le poids- d'une tache incessante. et qui,
épuisés, meurent souvent aussi avant le temps.
Nous avons fait allusion tout à l'heure à l'im..
pitoyable organisation des voies ferrées. Qui dira
le nombre des employés .de cette industrie qui
succombent à la tâche? Puisque la statistique ne
s'est pas.appliquée.encore à ce genre: de calculs,
un fait entre plusieurs 'que nous pourrions. citer,
aidera à faire-comprendre que le nombre des vie-
times peut se traduire par le mot légion. - Deux
jeunes gens, appartenant à d'honorables famines
de nos communes rurales, étaient attachés à l'une
de nos compagnies du réseau. suisse. Ua seconde
année après leur admission. dans.Ie personnel .de
cette entreprise.n'était pas 'révolue, qu'ils' v,irent
leu!" santé altérée et leur ~je menaeée. ] .
. Bien d'autres industries errcoœpourraieet nous
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fournil' ·de tristes .exemples de .eette caducité an-
ticipée, fruit amer,du mépris .du saint'jour ; noU:~ ·
nous bornerons à-indiquer.eëux-ei. 1
On lisait, il y a quatre ans, dans un journal de
la Grande-Bretagne, et lorsque la capitale de là
France était dans toute sa splendeur, le trait
suivant, sur lequel le chef de l'Etat aurait dû
fixer son attention plus,·.qu'il ne paraît l'avon:
fait: . " 1.
« Un Anglais, s'arrêtant un Dimanche matin,
devant un groupe d'ouvriers, leur exprima son
étonnement de .les voir à l'œuvre; ensuite il
ajouta : « Mais j~ -ne vois parmi vous aucun vieil-,
lard comme il y en a tant en Angle~~I're dans, la
même profession.-, Q,h! répondirent les maçon~,
chez nous, à 40 ans, les hommes ne sont plus)
rien! (1) » ' 1
L'autre exemple-a trait à notre pays.
Un homme fort intelligent, nourri dans les
ateliers, s'exprimait ainsi naguère, en ' présence .
de quelques chefs de ,l'.industrie horlogère: «.ILa,
vie moyenne des ouvriers de . la fabrique de G~-.
nève est inférieure à .celle des ouvriers anglais.,
Or, ajouta-t-il, c'esi ,qur.~pos 'du Dimanche, obsert~;
par les derniers .et ,,rnéc~1'Itntt ·par ;ceux de Gen.ève?
qvece ré,~ultat doit ê~re ; :attr.ib1~é. ; ' 1 '
" Que, conelure de .ces.diverses déclarations'? si
~on ,q~e~ dans .une vie d~ ,tI!~~à.i1 privée du r~p~
salutaire du Dimanche. .il.exisje.une, cause p.eI;:,
turbatrice de la":mo}'llli;té,et,du, bien-être, tant à'
1;~gard des individus que d~~' lma~s~~,' .' ". "' ,,
~1) Galignams,-t décembre 1867: .
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Il Ya là, on ne saurait le nier, un danger social
réel, auquel, législateurs et gouvernants auraient.
tort de ne pas chercher à obvier.
v
Après ces preuves d'un ordre plutôt négatif"
en ce sens qu'elles démontrent seul émeni les-
fâcheux effets sociaux de l'inobservation du Di-
manche, nous passerons à des arguments plus
positifs en faisant toucher au doigt les Ifruits re-
marquables que le repos hebdomadaire a fait
mûrir sur le sol des nations qui le pratiquent, ils
nous conduiront au but que nous avons en vue;
toutefois, avant de les aborder, répondons à quel-
ques objections qui pourraient nous être adres-
sées. 1
On entend dire, par exemple, que le Français,
inobservateur du Dimanche, est supérieur dans
les arts à l'Anglais, plus scrupuleux à l'égard de
ce jour. Si, pour le second, des habitJdes puri-
taines tendent 'à produire un amoindrissement
des qualités primesautières, les habitudes con-
traires aaissent d'une manière inverse chez le
premier. "'Le fait qu'il est ami du plaisir, qu'il
hante les théâtres et les musées dans le jour-
consacré au repos, contribue à développer chez:
le Français un tact plus exquis, une imagination
plus riche, un génie plus expansif et plus 'prompt.
Cette objection, qui a été faite maintes fois,
n'a pas échappé non plus à quelques-uns des
artisans anglais envoyés ,à Paris lors de l'Expo-
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sition fie 1867, et elle se trouve reproduite dans
leur rapport adressé à la Société d'es AI,ts de
Londres (1). Ce sera dans le même rapport que
n'ClUS puiserons notre réponse. On y voit, en cfifet, que si une telle remarque peut avoir quelj
que chose de vrai pour l'art décoratif, -d'autre
part, on ne saurait admettre, dans le plus grand
nombre des industries, aucune supériorité de
1'0uvrier français quant à la solidité et au fini db
l'ouvrage; oh peu t même affirmer qu'à cet égara
lé Français est en notable infériorité. 1
Mais laissons parler les rapporteurs eux-mê-
mes. M. Bramhall, fabricant de scies à Sheffield,
dit dans son mémoire : cc La France a de nobles
aspirations. Elle vénère la beauté, mais non l~l
source de la beauté. EUe a du goût, elle est ad-
mirable dans les minuties , et , en une certaine
mesure, économe; mais elle est athée ... C'est l~
qu'est la source de ses maux,.. Or, l'athéisme es-t
un désagrégateur des molécules sociales, si l'oh
peut s'exprimer ainsi, tandis que l'Evangile tèhtl
à les rapprocher et à les unir.... » 1
Est-il possible, nous le demandons, d'estfuis'Sér
avec plus de finesse et de clarté le contraste qlïi
existe entre ces deux civilisations, et n'en iloit..l.
oh pas chercher la cause dans le fait du Dimarj-
che observé par l'ouvrier anglais et si méconnu
par l' ouvrier français? 1
Au l'este, M. Bramhall, dans la suit é de son
intéressant rapport, n'a point négligé cette l"':"
(1) /leports of Artisans sclected by the Socien; or 111'/S, 10 vlSlt the
Pr/ris UmversalExlnlnuon, London, IB67.
~.
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11 " L d . . bl'rançais a on l'es... et Je ne pUIS ou rer que
l'observation du Dimanche, comme un jour dé
repos complet , a été le principal moyen de prol-
curer le repos à l'ouvrier dès l'après-midi du Sat
medi, congé inconnu en France, et qui lui laisse
un temps considérable pour l'étude et le d élasse-
ment ('1), » 1
Nous nous bornons à ces quelques extraits.
O . , hi d' 1n trouverait assurement ien autres renuul-
ques à puiser dans cet assez gros, volume; mais
il n'appartient guère qu'aux hommes spéciaux
de le parcourir en son ,entier. Constatons seulei-
ment que, sur quatre-vingt-deux rapports livrés
à la Société des Arts pal' ces représentants des
classes ouvrières anglaises, nous en avons compté
environ trente qui font ressortir dans un senls
analogue les avantages du repos hebdomadaire.
En tout cas, personne ne refusera le caractère
pratique aux hommes dont nous avons cité l'epi-
nion, et il faudrait certes avoir l'esprit mal fait
pour transformer le respect qu'ils professent à
l'égard du Dimanche, en un étroit obscurantisme.
VI
Examinons une seconde objection qu'on élève
contre le repos dominical, et qui, à première
vue, paraît avoir quelque force. 1
On a dit que la somme de production est plus
- 1(t) On n'ignore pas qu'en Angleterre , (la demi-journée du samedi
est consid ér ée comme fériée dans un nombre très considérable de
chanti ers el de- maisons de commerce . Noble sacrifice, donl cette
grande nation recueille les fruits par la prospérité dont elle jouit .
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grande par le travail de sept .jours que lpar celui
de six, et l'an met en avant la Chine, pour proA-
ver qu'une grande civilisation a pu ma~cheJ~ P€ll}-
dant bien des siècles sans le chômage hebdoma-
daire. 1
Nous répondrons à cela par deux arguments
fort simples. - Le premier, c'est que l'ouvrier
ne trouverait aucun profit à l'augmentation des
jours de travail. Jeter, en effet, sur le marché
une masse de jours ouvrables, dont lIa société
n'a pas un besoin immédiat, ce serait abaisser
les salaires dans la proportion du nombre de ces
jours. 1 .
Il en résulte que, si le Dimanche venait à être
aboli, l'ouvrier ne gagnerait pas un septième de
plus. Cette donnée économique est si 1 peu con-
testable, qu'elle était reconnue déjà au temps du
ministre Necker. qui s'exprimait ainsi à ct} sujet
dans son livre: De l'importance des op'inions 'Y'~.­
liçieuses, chapitre sur LE WUR DU REPO~ :
«Supposez, dit-il, qu'une révolution morale
permit à tous les ouvriers de travailler :sept jours
la semaine, et il est hors de-doute qu'en peu de
temps on exigerait d'eux le travail d~ ces sept
jours pour le même prix accordé maintenant au
travail de six, et ce nivellement s'exécurerait par
la baisse successive du prix de la journée... })
Cette doctrine a été pleinement confirmée dès
lors, à l'occasion d'une enquête faite plar le Par-
lement britannique en i 832, dont il va être ques-
tion tout à l'heure. Voici ce qu'on lit à ce sujet
dans l'un des témoignages :
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« Les ouvriers savent et les mattres admettent
le fait, que le chômage du Dimanche ne diminué
en rien le' salaire de la semaine. » 1
En second lieu, il resterait à prouver que le
résultat d'un travail continu serait favorable à la
société. Or, nous avons démontré par des rait
sons de l'ordre hygiénique et moral, qu'il en seï
rait tout autrement, Aut;mt vaudrait-il dire à U.Q.
homme : Travaillez la. nuit comme le jour, vous
en serez plus riche. ' 1
Nous avons donc toute raison de le croire: la
force de productivité est en raison directe de la
mesure .de repos qui est accordée au travailleur
ou qu'il s'accorde, à la condition toutefois que
cette mesure soit sainement réglée. 1
L'expérience cres nations civilisées est là pour
prouver que le repos d'un jour SUI' sept est celui
qui correspond le mieux, comme le repos de la
nuit, aux besoins de l'homme et aux e~igence~
de la santé. Enfreindre ces grandes lois de la
nature, nous ne nous lasserons pas de le l'~péte~,
c'est appauvrir la société, non l'enrichir. 1
Qien plus, et pourquoi ne pa~ l':;\ffirmer ici '!
ne tenir aucun compte de ces besoins intimes ~t
spirituels que satisfoPt, 3.\,1 jour du Dimanche, le
cercle de famille .et le. culte public J c'est préparer
l'abaissement du travailleur et son affaiblisser
ment. En le privant de ce jour périodique qui le
ramène au calme et à la réflexion, on le livre
sans contrepoids ~ ces appétits matériels et au~
mouvements désordonnes de son cœur. CeU~.
ressort bien clairement d'un mémoire .fQrt inté ~
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ressaut, riche de faits et d' observations piquan-.
tes, dû à l'un des cochers de fiacres de Lon-
dres (1). .
On sait que les industriels .de cette profession
sont classés en deux 'catégories , indiquées par
numéros spéciaux : ceux qui ne travaillent que
six jours, et ceux qui travaillent toute l~ semaine
(six days and seven days cabmen). 1
Après avoir démontré, par ses observations et
par sa propre expérience, l'utilité morale et phy-
sique du repos .pour les hommes de ka classe,
l'auteur a résumé sa ' pensée dans ces' termes :.
« Le cocher qui travaille six jOUl'S a tine santé
plus robuste, un extérieur plus respectable et un
gousset mieux garni que celui qui s'occupe toute
la semaine. » 1
Il termine par le tableau saisissant de la fin
prématurée d'un ,cocher dont le dernier mot a
été: « Je n'ai jamais eu de Dimanche! ~
Si, après ce détour, nous revenons ~ la Chine,
nous dirons que l'exemple qu'on invoque, à coup
sûr, n'est pas heureux. Ce pays, d'abord, a de
nombreuses fêtes, et celles qui s'y célèbrent au
renouvellement de l'année durent biendes jours
pendant lesquels le travail est suspendu. En se-
cond lieu, on peut observer que l'Irr égularité de
1(1) Cet écrit a été couronné par la Société fondée à Londres, pour
procurer le repos du Dimanche aux cochers de fiacres (The London
Cabmen's Lord's day rest AssociatiO'II). Il est intéressant de faire re-
marquer ,ici que les efforts de cette Sociétéont été tellement efficaces
que le nombre des ucences accordées en 1854, aux cochers des six
jours a été de 570sur un total de 2745, et qu'il a dès lors toujours
au~menlé, de sorte qu'en 1861 , il était de 1605 sur 14972, et qu'il
s'élève aujourd'hui 11 2356 sur 5826. (Annual Report,1868).
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ce repos, il est permis d'en juger par les ré~ulï
tats, n'est point favorable à l'homme et aux Chi-
nois en particulier (1). A leur civilisation stat
gnante, à leurs arts stéréotypés, à leur immora j
lité sanguinaire, n'est-on pas en droit d'opposer
l'Occident avec ses repos hebdomadaires, sa ci~
vilisation progressive, son développement indusL
triel el social? 1
Les traits suivants serviront à démontrer l'exac-
titude de notre assertion.
VII
L'influence civilisatrice du saint jour dans los
îles de l'Océanie est si évidente qu'elle a frap~é
la plupart des voyageurs qui les ont visitées. Les
témoignages abondent à cet égard .. Nous nous
bornerons à en citer deux qui justifieront plei-
nement notre thèse. - Le premier est d'ub
voyageur, M. Stewart, qui, dans son ouvrage
(Visit to the South. Seas), après avoir consacré
tout un chapitre à cet important sujet, résume
ainsi ses réflexions (p. 253) : II: L'observation
extérieure du Sabbat, par les natifs, leur sue-
pension de toutes les occupations ordinalres .].
est telle qu'elle" est digne de l'imitation des na-
(i) Si les Chinois modemes méconnalssent le repos hebdomadaiJe,
'leurs ancêtres paraissent l'avoir pratiqué; ce qui expliquerait l'im-
pulsion donnée à une civilisation qui, dès lors, s'est comme figée.
Les anciens empereurs, en effet, offraient au septième jour appelé
le Grand jour, des sacrifices à la divinité suprème; ils faisaienl fe'r-
mer les portes des maisons; on ne faisait aucun commerce ée jour-là,
·et les magistrats ne jugeaient aucune affaire. (Essai sur les mœurs
-chinoises par le père Cibot, cité par MM. C. et E. Rabaud; Le Repos
hebdomadaire, Bàle-Genève i870).
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tions p us anciennes et pus CIVI isees e u-
rop~ chrétie~ne .. l) " 1
L autre t émoignage, non moms frappant et
qui, à coup sûr, ne sera pas suspect d~ partialité
est de M. Ch. Larwin, dans son Jourrtat des re-
cherches sur ta géologie et l'histoire naturelle de
dioerses contrées. (de 1832 à f 836) : 1
« J'avais, dit-il, entendu parler si diyel'sement
d~ cette île (Taïti), que je désirais fort juger par
moi-même de son état moral. .1 '
» L'une des impressions qui m'étaient restées
de la lecture de Beechy et de Kotzebue, s'est
trouvée entièrement fausse -Je m'étais' figuré que
les Otaïtiens étaient devenus un peuple triste
et sombre, et qu'ils vivaient dans la crainte con-
tinuelle de leurs missionnaires. Je n'ai pas aperçu
trace de ce sentiment, à moins que la 'ICrainte ne
soit devenue synonyme du respect.
D On a blâmé comme peu judicieuses la défense
de danser au son de la flûte, et l'observation plus
que puritaine du Dimanche. Je n'ai pks la pré-
tention d'avoir, sur ces, points, une opinion op-
posée à celle' d'hommes qui ont résidé dans cette
He autant d'années que j'y ai demeuré 1 de jours.
Considérées dans leur ensemble, la religion et la
moralité des Otaïtiens leur font, à mes yeux, tout
honneur, Il est des ~ens qui attaquent 1 avec plus
d'acrimonie encore que Kotzebue , les mission-
naires, les règles qu'ils out suivies et les effets
de leur influence; mais ces raisonneurs'exigeants
paraissent oublier ce qu'était l'état de dette île, il
n'y a que vingt ans. » ,
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Si, de ces îles, nous passons dans l'Amérique-
du Nord, que de remarques frappantes n'y auraitl-
il pas à faire à l'égard de l'influence exercée pa~ '
l'observation du Dimanche sur la civilisation et
sur les progrès de tout. genre dans cette vaste
contrée! Ne pouvant entrer dans beaucoup de
détails, demandons surtout nos preuves aux Etats
de souche puritaine de la Nouvelle-Angleterre. 1
On n'ignore pas que ces Etats, malgré leur
âpre sol et l'inclémence de leur climat, ont réussi,
par les efforts du travail et par' une persévérance
indomptable, réglée pal' la fidèle observation du
saint jour, à faire vivre sur leur étroit territoire
une population prospère et croissante, que déve-
loppent et moralisent toutes les ressources de
l'industrie; tous les produits de la pensée hu L
I
mame.
S'il venait à l'esprit de quelqu'un de mettre
en doute ces.résultats, il suffirait de lui montrer
les statisques américaines, où les Etats fondés.
par les Pèlerins figurent au tout premier rang,
tant pour le commerce que pour l'agriculture et
la population. Au surplus, les témoignages peu
suspects de MM. Michel Chevalier et de Tocque r
ville sont là pour mettre hors de question l'in-
fluence favorable du Dimanche sur leurs mœurs.
etleur civilisation. ' ' 1
« Je dois dire , écrivait le premier, que je ne
puis m'empêcher de ressentir du respect pour les
scrupules de ceux qui réprouvent le fait de voya-
ger le Dimanche •.•Sur trois compagnies de cheL.
min de fer aboutissant à Boston, il y en a deu:k
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qui se re USent exp oiter eur Igne ce jour- a.
Les principaux-actionnaires qui administrent ces
voies, renoncent volontiers à une partie Ide leurs
bénéfices, plutôt que de sanctionner une habi-
tude qu'ils: croient funeste aux bonnes lmœurs .
Un,pareil sacrifice au bien public, chez les pre-
miers calculateurs du monde, mérite d'êtl1
le
signalé
à l'admiration universelle. »
Ecoutez maintenant Tocqueville. Après avoir
fait passel' dans l'esprit de ses lecteurs 1 son res-
pect pour lapuissante démocratie issue de « cette
semence, que, suivant son expression, Dieu avait
déposée sur une terre prédestinée, D l'écrivain
s'arrête et médite sur un fait qu'un r oyagcur
moins réfléchi n'eût peut-être pas mentionné:
« L'observation du Dimanche en Amérique, dit-il,
est encore ce qui frappe le plus vivement l'étran-
ger. p , - 1
Ainsi, tout en signalant à l'attention les vastes
branchages du chêne, il n'a pas négligé, fidèle
observateur, le petit gland d'où est so~ti l'arbre
sous lequel s'abritent, à cette heure, plus de 35
millions de citoyens libres. l '
- On pourrait croire, qu'avec le développement
de la civilisation et de la richesse, depuis le temps
où ces écrivains ont visité l'Amérique, le respect '
pour l'institution divine a considérablement de-
généré; mais, si l'on consulte les faits ,Ion verra
qu'il n'en est rien. l ,
, Cette .rig(ilUI'euse observation, qui parfois ne
laisse pas d'être, .gênant~, suscite, san Si doute de
nombreux opposants, 'parmi lesquels lbs colons
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étrangers ont été les plus hostiles; toutefois, l'atj
taque dirigée par ces derniers a rencontré une
rési stance aussi vive qu'inattendue, Ce fait, a.u
reste, n'est point isol é; car, dans, tous les ,mo t
monts de cr ise , l'attachement de la population
aménieaine au principe,du:Sabbat s'est manifesté
d'une manière non moins énergique. Nous n'e'~
voulons pOllr preuve que la remarqaable proclaf
mation, datée du 15 novembre 1.862; par laquelle
le président Lincoln, dans la, grande lutte cOllti'e
l'esclavage, a cru devoir se faire l'organe du sp.n+
timent national à cet égard. Faute de pouvoir la
citer en- son entier, nous nous bornerons au' paraL
I
graphe suivant:
. ~ Nous, Président, commandant en chef de
l'armée et ' de la marine, désirons et ' ordonnons
l'observance respectueuse-(ordJerly) du-Sabbat pat'
les soldats et officiers de terne et' de men, L'im~
portance du repos hebdomadaire" , tant p@u~
l'homme que pour les, animaux, - les droits. sa~
crés de soldats chrétiens, - les' égards dus ;al]lj
. ., 1 1 d 'C' 1senüments. à un peup e - et' a eterence ' aux
ordres divins, -, sent autant <Te motifs qui né~
oessitenr que les travaux du: Dimanche, daiJ'l~
l'arm ée et dans la marine, soient restneints. au
strict nécessaire. La discipline et le caractère d'~
armées nationales ne doivent pas souffri» ni.l~
cause qu 'elles d éfendent être mise, en péril, par
la profanation du JOUI" et dl\>} nom.du Tout-P.uis.~
sant. .. » .
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E · Y~II bi II 'xammons une troisième 0 jecnon, ce e qu on
élève contre la division hebdomadaire. Elle ne
devra pas nous arrêter longtemps. En effet, de
l'aveu de la plupart des penseurs, l'institution de
la semaine, établie en Eden selon les Saints-livres,
confirmée par Moïse 1 adoptée par les chrétiens,
est bien la meilleure que l'on puisse admettre.
Nous avons déjà rapporté l'opinion Ide Prou-:
dhon, nous n'y reviendrons pas. Mais voici deux
témoignages qui, à coup sûr, ne seront pas da-
vantage taxés de partialité. 1
Nous empruntons le premier à l'Encyclopédie
de Diderot, article Semaine : cc Cette ~anière de
compter par sept jours et de chômer le jseptième,
a été commune à presque tous les peuples. Elle
est de la plus haute antiquité, et c'est ~n monu-
ment de la création . L'usage de compter par se-
maines a régné ... chez les Chaldéens, Iles Egyp-
tiens, même chez les peuples du Nord, et on le
retrouve chez les Péruviens, etc. » 1
Plus explicite encore, le célèbre mathématicien
La Place dit: « La semaine, depuis la plus haute
antiquité, dans laquelle se perd son o~igine, cir-
cule sans interruption à travers les siècles, en
se mêlant aux calendriers successifs 1 des diffé-
rents peuples. »
<r Preuve incontestable, ajoute-t-iI, non-seule-
ment de l'antiquité de ce monument: des con-
naissances humaines, mais aussi de 1 la source
commune d'où elles se sont répandues (1). D
Ces deux citations suffiront, ce no-os semble,
(1) Eaposiuor: du système du monde, Liv. r, ch. ur.
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à notre connaissance, n'a point été fait jus-
qu'ici. (i)
Témoignage de M, J .R. Farre, Dr_M., devant une Com-
mission d'enquête de la Chambre des Communes (14
Juillet 1832). 1
Q. - Vous avez pratiqué comme médecin pendant. nieD
des années? - R. Oui. 1
Q. - Pendant. combien d'années? - H. Environ qua-
l'ante ans 1
Q. - Avez·vous eu, pendant ce temps, l'occasion de
remarquer l'elTet que produit l'observation ou l'inobser-
vation du repos du septième jour? - B.. Assurément.Du-
rant un grand nombre d'années,monaüention li été éveillée
sur les conséquences d'un bon on d'un mauvais emploi du
Dimanche. Le mauvais emploi de ce j'OUI' consiste surtout
dans Je travail ou la dissipation; le bon, médicdlement par-
lant, consiste dans le repos. Dans le sens théologique, ce
repos est. sanctifié, c'est-à-dire destiné à faire pénétrer dans,
l'esprit de l'homme des Idées sublimes, qUI le1préparent il
sa condition future
En tant que jour de repos, je le considér écomme un
moyen de réparer les forces que le corps perd 1 lorsqu'il est
soumis il une excuatiou et à un travail continus, Un. méde-
cin doit toujours avoir égard 11 la consen;ati:on!du principe
r éparateur, cal' une fois qu'il l'aurait laissé perdre, son 0 I-
lice médical aurait cessé. 1
SI je démontre, parla physiologie, qu'il y a, dans notre
nature, une mesure de force qui se trouve en relation avec
le commandement divm concernant le travail, vous cora-
prendrez, par analogie, que '" le Sabbat a, élé fait pour
l'bomme, • comme un appoint qui lui est nécessaire.
Un médecin doit être attentif à.maintenir l'énergie de
(1) Des. observauons analogues à -celle-<lu p.r F.ar.re lont été faites
par le Dr Descleux. de Mon.lfort l'Amaury i ,et ~'évelo,ppées p~r lui
dans un.cours à; l'écolE' d'agrtculture de.Gl'IgJlon. Elles ont été re-
cueilhes,dans le Manuel'd'Hygiène de cesavant,édité parPamliupont,
el'adopté par le ~H,lÎstè~e français pour les. éliP/e;S. .eoin-munales.
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a CIl'CU auon, qui constitue e pouvotr l' parateur u corps.
Chaque Jour,l'acliv.ité ~itale tend à épuiser les ressources
que lui fournit la circulation. Ainsi DIOU" qui non-seule-
ment nous' donne la vie" mais quinous la conserve, vou-
lant empêcher t'hommeôese détrurre lui-mëme , l'a sou-
mrs à la première des, lois gén érales de la nature, savoir,
l'alternance-de l'activité du jour avec le repos de la nuit.
Mais, bienquelauuitparaisse r égulariser en unecertaiueme-
sure 1<1 circulation, elle ne suffi t pas à rétablir l'équilibre
aupoint d'avoir pour conséquence la prolongation de la vié,
C'est pourquoi, pal' la bonlé de la Providence, un jour SU'"
sept a été établi pour satisfaire le besoin de.repos du sys-
tème animal . " 1
II est facile de vérifier cette .assertion au moyen d'une
expérience SUI' un animal de charge. - Prenez, par exem-
ple, un cheval, et faites-le travailler de toutes ses fonces
chacun.des jours de la semaine, ou hien, donliez-lui un jour
de repos sur sept, et vous ne tarûérez pas à vous convain-
CN, par la vigueur supérieure avec laquelle, dans'lesecoua
cas" j.\ accomplit sa tâche.peudant les SIX autres jours, qu'e
le repos duseptième est néoessaire à son'bien-être. 1
D'une nature plus relevée, l'homme est soutenu par I~s
forces de son esprit, en sorte flue le dommage fait à son
organ.sme physique ,par 'l'effort et l'excitation consécuttfs
de chaque.jour est moins apparent qae chez la hrute : eh
revanche, sous l'action de celte double cause, il s'abat plus
subitement, et non-seulement la durée de sa VIe est abré-
gée, mars la vigueur de son âge avancé est attelnte plus
qu'elle ne devrait l'être . 1
L'institution du Sabbat me paraît donc étre comme un
principe réparateur,' ét~l:m par la bonté divine pour la con-
servauon de la vlehumaine, ~t non, ainsi que l'ont pensé
quelques théologiens, comme une insutution 'lrolitiqll'e. Bu
conséquence je crois 'que, si la conservation d'e la'vie 'est
reconnue comme un ilevolr, et 'sa destruction prérnaturêe
comme un acte h'om\citle, 'l'observation 'dû. saint[ourdolt
être rangée parmi'nos devoirsnaturels. ' 1
Je parle ici-en méde'eül, 'et ssnsprèoccupation d'aucune
question thèologique. M'ais, 'si IV()I1S bonsidéree 'enoutre te's
tT é 1 d CI . . ':- 32 - \' . .Ibl 1e ets r e s u msttanisme, savoir, espritpais. e, a con-
fiance en Dieu, la bonne volonté envers les hommes, la
tempérance, vous y trouverez la source d'une vigueur
nouvelle se communiquant de l'esprit au corps, grâce au
repos sanctifié du jour du Dimanche. 1
Si j'avais à traiter celle partie de la question, je parlerais
desdevoirs du clergé à cet égard; mais je tiens à dire que
l'étude de la physiologie concourt aussi à établir la vérité
du Christianisme, en faisant ressortir l'harmonie qui existe
entre les lOIS de Dieu et l'œuvra de sa Providence dans la
nature. Il s'ensuit que le commandement relatifau jour du
Dimanche ne peut être regardé comme une loi arbitraire,
mais bien comme un secours nécessaire à l'homme.
En résumé, voici comment j'envisagerais la question
indépendamment du double point de vue du précepte et
de la législation :
Je démontrerais que le repos du Dimanche est néces-
saire à l'homme, et que, par conséquent, il faut considérer
comme dangereux tout exercice fatiguant et toute dissipa-
tion du corps ou de l'esprit, tendant à entretenir une cir-
culation du sang trop active, dans le jour qui]devraitêtre
consacré au repos; tandis que la suspension des soins ordi-
naires de la vie, la jouissance de ce repos au sein de la fa-
mille et l'accomplissement du genre de travaux et de de-
voirs qu'il comporte, lui donnent, au contraire, un carac-
tère bienfaisant. L'observateur de la nature, en devenant
disciple de Christ, trouvera dans les principes de son Maî·
tre, et dans leur application pratique, la science parfaite,
seule capable de prolonger l'existence présente et de pré-
parer cellequi est à venir. 1
Q. - Vous connaissez les habitudes d'une partie du
peuplede cette capitale et l'idée régnante quelia fréquen-
tation des tavernes et des lieux de plaisir e~t essentielle
à la santé de ceux qui ont supporté un travail pénible du-
rant les six jours de la semaine. Quelle est votre opinion à
cet égard? - R. Je pense queces habitudes sont nuisibles,
aussitôt qu'ellestournent à la dissipation. 1
Q. - Pensez-vous que le contrôle de la loi fût avanta-
geux à cet égard? - R. Le pouvoir agirait avec sagesse et
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bienveillance en essayant de combattre, tant pal' le pré-
cepte que par l'exemple, tout usage qui peut-être nuisible.
Je considere l'habitude des boissons alcooliques comme
l'une de celles qui font le plus de mal au peuple. Toutes
les facilités qui lui sont données pour se les procurer sont
donc autant de moyens de le priver de ce qui le soutient
réellement et de lui fournir ce qui le ruine. Le caractère
particulierde la nation britannique peut se résumer en un
seul mot: l'énergie. ~bis cette,énergie même a pour effet
{l'épuiser l'homme à tel. point qu'il est en quelque sorte
excusable de chercher des stimulants au dehors.Cependant
l'habitude de la surexcitation est un des maux les plus fâ-
cheux de notre pays, el les entraînements à la boisson, oc-
casionnés par le jour du TOpOS, peuvent être considérés
comme un des grands abusqUI se produisent le Dimanche.
Je crois donc que ce genre d'excès a, pour le corps, des
effets plus nuisibles que le travail continu. , 1
Q. - Peut-il donc y avoirquelque doute sur l'effetsalu-
taire du changementd'air auquel donne lieu la fréquenta-
tion ùes restaurants' champètres, pour l'homme qui vl'it
habituellement l'enfermé? - R. Certainement.
Q. - EL pensez-vous que les mauvais effet'> que celte
fréquentation peut avoir' sur lui contre-balancent les bom;:?
- R. Ils fonl plus 'que les contre-balancer, et .le mal est
exactement en proportion du- degré de l~ surexcnation,
Parmi-les "innombrables, routes qui conduisent à la mo~t,
j'mdiquerai surtout, et à l'occasion du Dimanche, les effets
destructeurs. d'une trop grande excitation produlte, soit
par les aliments absorbés, soit par des efforts illégitimes
du corps oude l'esprit,dans'le jour qui devrait.ètre celui
du repos. Acet égard, les..classes supérieures se font au-
tant de mal que.les classes inférieures s'en font pal' le tra-
vail corporel et par l'intempérance de la boisson. 1
Q. -- Vos observations s'appliquent donc à toutes les
classes de la société? - R. A toutes, tant les supérieures
que les·inférieures. . , 1
Q. - Si ces stimulants pouvaient être ,exclus des cafés
et restaurants champêtres, considéreriez-vous ,encore ces
établissements comme préjudiciables, physiologiquement
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parlant? - R. Sous ce l'apport, je dirai qu'une force épar-
gnée est uneforce gagnée, et qu'une dépense de force, de
quelque espèce d'excitation qu'elle provienne, :détruit l'in-
fluence heureuse dusaint jour. Ainsi l'homme qui travaille
10 jour du Dimanche, dépense les forces de lion corps, au
lieu de les réparer pour la semaine suivante... 1
Q. - Vos observations, pendantles nombreuses années
oùvous avez exercé votreprofession, vous ont1elles fourni
la conviction que les excès commis habituellement le Di-
manche aientété nuisibles à la masse de la populaûon ? .......
R. Un Anglais des classes laborieuses prend moins de dé-
lassement qu'aucun autre pendantles jours ouvrables et. se
fait du mal à force de travailler en dehors des heures obli-
gatoires. Le Dimanche estson seuljour de relâche, si donc
je pouvais le persuader d'en jouir au sein de sa famille, et
de joindreaux devoirs religieux de ce Jour un exercice
modéréau grand air, maissans aller jusqu'à la fatigue, je
croirais avoir rendu j.ln grand service à ca pauvre homme.
Q. - Vous savez qu'il n'est pas au pouvoi~ de la loi d~
lui dicterl'emploide son temps. Laquestion est donccelle-
ci : jusqu'où la loi peut-elle aller pour le retenir, de ma-
nière qu'il ne puisse abuser de sonindulgence? - R. La
loi fera bien de le préserver, par tous les moyens en son
pouvoir, du poison destructeur de l'alcool. 1
Q. - Avez-vous remarqué, dans votre pratique, que
l'usage croissant de l'alcool'ait augmenté le Inombre des
maladies dans lesclasses itlféri'etires'?- R. Non-seulement
il l'a beaucoup augmenté, mais', en même'temps, il a dé-
moralisé les esprits. ' , , 1
Q. - Vous êtes-vous familiarisé avec les habitudes, les
•idées, et, en général, la mamëre de sentir des rangs infé-
rieurs du peuple? - 'R. ,Ayant, été employé pendant la
premièrepartie de ma carriëre comme médecin d'un 'éta-
blissement public, j'ai''en 'à m'occapen' des.pauvres de.i'un
des districts les plus populeus de la métropole. J'ai en-
suite, durant de longues années, pratiqué etl étudié dans
l'intérieurdu pays'. 01', -pendant tout'ce lemps,lj''lii pu lugel'
des effets mortels de 'l'alcool, c'est-à-dire des, s~i!pitueux
rectifiés de toute sorte, dans toutes les classes et sur. une
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grande échelle; aussi Je n'hésite pas à dire que c'est là le
grand ennemi de laconstitution humaine, La tempérance,
au point de vue médical, ne consiste pas il s'abstenir enlié'·
rement des liqueurs fermentées, mais à n'en user que lorS-
qu'elles sont nécessaires pOUT activer la digestion, et à la
oonduton cie ne pas troubler la téte. Elles forment un sti!
mulant dont I'emplei doit 'être réglé sur les besoins de III
constitution et renfermé dans les limites de la tempérance,
l\i'édica\emenl, I'intemn èrance n'est pas - l'usage, mal~
t'abus des liqueurs fermentées, ùe quelque nature qu'elles
soient.... 1
'Q. -'- 'Comme ami de l'humanité, vous désireriez donc
quelque loi protectrice de l'observation du Dimanche ? +
R. Dans tout ce que j'ai dit, j'ai con..;idéré le Dimanche
comme un agent conservateur, réparaleur et lrienfaisant,
Ce serait, s'elon moi, une chose heureuse pour toutes les
classes de la société, que le l'OpOS de ce jour fût protégé
contre toutes los surcxcitatious du corps et de l'esprit, qui
en détruisent les efTets salutatres. 1
'0, - Dans votre pratique, avez-vous trouvé nécessaire
de continuer, le Dimanche, vos occupations des autres
jours? '- R, Non, assurément. . 1
Q - Vios patients ont-ils soulTert? - R. Certainement
non, 1
Q. - Faites-vous exception pour les cas oxtrèmesP '1
R. Considérant que les deux seules classes d'hommes qui
soient appelés à guérir, l'ecclésiastique et le médecin, doi-
vent travailler le Duaanche peur le bien d'autrui, .j'ai él~
obligé, pour mon lpropre bien être, de réduire au slriCt
nécessaire mon travail.de ce jour là, ayant eu souvent l'oc-
casion de reinal'quel' des cas Ile mort prématurëe parmi les
médecurs soumis à un travail continu, surtout dans-les cli-
mats chauds . . 1
Quant aux ecclésiastiques, qui sont nécessairement obli-
gés au travail du Dimanche, je leur conseille fortement de
prendre un jour de repos danslasemaine, Il enestungrand
nombre dont j'ai vu la santé détruite par ce travail, et-que
j'ai dû engager à renoncer à lems fonctions pendant toute
une saison,
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Q. - Les ecclésiastiques seraientdonc des exemples, à
l'appui de votre thèse, relative aux mauvais effets du tra-
vail du Dimanche? - R. Oui. J'affirme en outre que, In-
dépendamment des maux palpables qu'amène [la surexci-
tation corporelle, le travail continu, dans un même ordre
d'idées, atlaque le principe de la vie chez les personnes
appartenant aux rangs élevés de la société. Les membres
des deux Chambres auraient eux-mêmes besoin d'une ré-
forme à cet égard. J'en aivu plusieurs avancer )e terme de
leur carrière pour avoir négligé cette régie d'hygiène.
Q. - Vous conseillez donc à tout homme ~ui travaille
dans quelque classe de la société qu'il se trouve placé, de
s'abstenir du travail du seplièmejour, et vous ljassurez que
ce sera pour lui un gain? - R. Assurément, puisqu'il pro-
curera ainsi à son corps le repos el à son esprit le change-
ment d'idées qu'a jugés nécessaires une Sagesse qui ne
peut se tromper. 1
Q. - Et vous croyez que,en fait, 11 accomplira ainsi une
plusgrande somme de travail manuel ou intellectuel?-
R. Oui, gr âce à l'augmentation de vigueurqui Irésultera de
ce mode de vivre. L'être humain est ainsi fait, qu'il a be-
soind'un jour de repos périodique pour le travail de l'es-
p, it comme pour celui du corps. Telle est la conclusion à
laquelle je désirerais amenerles membres du Parlement.
IX
Mais à bout d'arguments, on dira peut-être:
« Il ne suffit pas de recommander le chômage
du Dimanche et de montrer les maux résultant
de son inobservation; il faudrait indiquer les
mesures qui pourraient remédier ~u fâcheux
état de choses dont vous vous plaignez.» Peut-
être même ajoutera-t-on cette observation, si
fréquente dans la bouche de ceux quilcritiquent
nos efforts: «Voulez-vous donc arrêter ce jOUI'-
là les vaisseaux qui sillonnent les mers, les 10-
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Quant à l'augmentation de personnel à laquelle
nous venons de faire-allusion, l'on objectera, c'est
bien à prévoir, le surcroît de dépenses. IMais nous
répondrons: La charge som plus apparente que
réelle, car, si les administrations fais~ient bien
1 leur compte, elles trouveraient plus d~ bénéfice
que de perte dans la mise à exécution d'une telle
mesure. - Des bommes sains de corps et d'âme
seront toujours, en effet, plus aptes all ltravail et
plus dignes de confiance, que des gens énervés,
dont la conduite n'est sous la sauvegarde d'aucun
principe moral. Avec de tels hommes! on verra
bien moins souvent 'se produire ces détournements
postaux si inquiétants pour le commerce: les
compagnies .industrlelles courront certainement
moins de risques, pOUl' leurs dépôts et lapprovi-
sionnements; enfin elles s'exposeront 1 moins à
ces accidents, dont l'incurie et l'intempérance
ont été si souvent la première cause.
x
Il 'est temps de 'conclure, et nous le ferons en
affirmant derechef, qlle le repos dominical est
bien celui que r éclome Le bon ordre éconbmique et
que sanctionne ·le bon-sens. 1
de.commerce tant de .Genëve que du l'este de la Suisse, a constaté
d'abord, dans une circulaire officièlle, le âroü de chaque hommeau
repos 'hebdomadaire; puis il a 'autorisé les directeurs d'arrondisse-
ments à donner à leurs employés, autant que possible, un Dimanche
sur deue, et en tout cas, ce [ouc-là, quelques heure s de relâche.
Nous sommes heureux de pouvoir dire , que l'effet de cette mesure a
été de procurer déjà quelque soulagem ent aux employés postaux,
dans les cantons de Genève, de Vaud et dans d'autres encore.
N d' - ~ -:- H'" 1ous sommes autan , mieux on e a emettre
une telle doctrine, que deax nombreuses assem-l
hlées publiques de chefs des deux grandes indus1
tries de Genève, l'horlogerie et la construction,
ont voté, à l'unanimité, il y a peu d'années, deux
déclarations de principes qui, tout en différant
dans la forme, coïncident en tous points avec les
vues exposées dans le présent écrit.
Nous les résumerons comme suit:
10 LE REPOS DU DIMANCHE EST UN BIEN POUR LA
SOCIÉTÉ. 1
2° IL PRÉSENTE AU TRIPLE POINT DE VUE HYGIÉl'Uj
QUE, ÉCONOMIQUE ET MORAL, DE RÉELS AVANT4GES
POUR t'INDIVIDU (1).
Dans les remarques qui précèdent, nous non~
sommes restreints aux arguments propres à étaJ-
hlir l'utilité de l'observation du Dimanche comme
jour de repos, et nous nous sommes attachés à
le faire d'après les vrais principes de l'économie
politique et de la philanthropie. Mais il ne fartt
pas perdre -de vue qu'il existe des motifs plus
élevés et une plus haute autorité pour défendre
l'institution du septième jour, En effet, sans la
sainte observation de ce jour, ni le bien-être de
la société, ni -celui des individus ne saurait exis-
(~) Voir 10 le compte-rendu de l'assemblée publique du 8 mai, lau
Bâtiment électoral (salle de l'Institut), des fabricants et marchands
d'horlogerie et de bijouterie de Genève. (Journal de Genëoe, 10 mai
1863).20 Rapport de la CommIssion de! constructeurs pour l'ob!lJrua-
lion du DImanche. Genève, 18&i .: _ . - .
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ter, et c'est par l'obéissance seule à l'Evangile
de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, que
ce bien-être pourra être obtenu. 1
C'est ce Sauveur qui a dit: « Cherchez pre-
mièrement le royaume de Dieu et sa justice, et
toutes choses vous seront donn ées pUl1dessus. »
Or, ses invitations sont adressées à chacun avec
la promesse que tous ceux qui viend~ont à lui
recevront la lumière du Saint-Esprit.1Cette lu-
mière, en les guidant dans le sentier de la vérité,
les mettra dès ici-bas en possession dtl premier
~es bi,ens, la paix du ,cœur , et elle leUl' lpréParera
-I entree du royaume eternel.
aVenez à moi, nous a dit encore Jésus-Christ,
venez à moi, vous tous qui êtes tI'a~1 aillés et
chargés, et je vous soulagerai. Prenez mon joug
et recevez mes enseignements, car je suis doux
et humble de cœur. Mon joug est doux et mon
.fardeau est léger. ~ 1
X. L.
AnCien' négociant.
Genève. - Imp, Taponuiei ct Studer,
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HONORÉ MONSIEUR,
Nombreuses ont été les causes des désastres qu'a subis notre
infortuné pays; mais il en est une qui, pour avoir échappé à
l'examen de ceux quiont recherché ces causes, n'en a pas1moins
été, croyons-nous, 'des plus efficaces; c'est la violation d~ la loi
du Repos hebdomadaire. Les deux institutions sur lesquelles re-
pose, comme sur deux pivots , la prospérité des natiohs, je
1
veux dire: la Patrie et laFamille, ont besoin, pourse développer
d'une manière normale et régulière, du repos du Dimanche.
Appelé par mes affaires à vivre à Genève depuis quelques
années, j'ai suivi avec intérêt les efforts que quelques brlmmes
de bien ont faits en S~isse pour amener le gouvernement et les
chefs d'industrie à donner à leurs employés divers ce Jlmr de
repos, Lessuccès, partiels sans doute, mais très importants qu'ils
ont déjà obtenus, m'ont fait penser que de semblables :effOl'ts
doivent être tentés en France où la violation de ce repos est
quasi la règle, et l'observation l'exception, et c'est pour cela
qu'aidé par quelques amis, je suis en mesure d'envoye~ dans
- 1tous les départements la brochure qui accompagne cette lettre.
Mon but sera atteint, Monsieur, si je puis, par cettedé~~rche,
provoquer dans, plusieurs lieux de la France la formation de
comités qui se proposeraient, par les moyens en leur pouvoir,
d'éclairer l'opinion publique sur ce point Important. Jel serais
heureux, Monsieur, si vous vouliez, dans le centre où vous êtes
placé, travailler à la réalisation de ce plan. 1
D'avance vous pouvez comptensur mon bon vouloir pourvous
fournir les renseignements que vous pourriez désirer. 1
Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiménts dis-
tingués. ,
J.-P. DAl\DlER.
